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MADAME P.AMALON

OU MADAME PANTALON SE

DESSINE.

.1Estce que nous ne serions pap,
si nons voulionR, avocats, méde-
cins, juges, poiëtes, auteurs, ro-
mianeers ?... Plans ces derrières
professions, les femmes ont déjà
fait lous preuves I... Douterait on1
de notre adresse, de notre coura-
go ? iMais pour dompter un cheval
pour conduire un char dans la
carrière, voyez ces hpriies écuyè-
res de l'Ilippodromo et dis moi si
tous vos cavaliers du bois de Bou-
ogno sont capables de faire ce
qu'elles font ? S'il s'ag siait d'al-
ler à la guerre, de cim battre des

sous LES POIRIE~RS.

ilircie, -Jaigreffé mon poiier et je n'y ai récoltà qu'une pommne de liscorde. Je
ne sais si l'arbre me donnera une poirc pour' la soif.

I"rc1~-fe.Cosatiné poirier d'ottawa me founit des poii-es3, mais ce soit des poires
d'ang'oisse,

iagiei'd' 1Ajou, Marie- Tiiérýqe

et tant d'aitr-asi ecre, n'ont-elle
ipus prouvé qutw les femmecs doi-
vent commiander, p)uisqn'ellor por-
tent -i bien une couronne!..

Et pendant que Cézarine s'ur-
retait pour preî-drc haleine, la
veuve Flamibard m'écrie:

-oui, le règne des hommes n

bien prendre Part.
Mais M. Fouillac no manquait

pas de se mêler pariile camp
des réfCormiatrices; il approuvait
leurs pro.icts, applaudi.- sait à leur-s
discours, et diS uit Souvent:

-Je suis do votre avis, iniala-
ue, lcs hommes ne sont bons qu'à
gaguner de l'argent...

duré trop longLtmps ... il fauti Lorsque Frédéric et son frère
que e mareulliri fasse place au
féminin !... J'ai ou trois maris, je

enneis,, est ce que l'en croit que sais comment il faut conduire ce£
nous ne saurions pas manier un messieurs... Mesi maris sont morts,
Sabre, une épée, tirer un coup de ils m'ont caqué dans la main, ce
fusil ?.. Je le repèto, les femmes n'est pas ima faute ; s'ils avaient
sont faites pour arriver à tout.., vécu c'eût été des maris modèles.
Ai-je besoin de vous citer ces fom- Pcrid.int que ces dames eau-
mes célèbres dont les noms sont saient ainsi entre elles, les hem-
à jamais illustres ?... Je ne vous mes parlaient d'affaires, théâtres,
parlerai pas de Jeanne d'Arc, par- politique, faisaient un whist, où
cce c-e.... c'est une gloire à quelques douairières, qul n'avaient
part I mais la grande Cathemine do pas encore rompu tout commerce
Russie, Élisabmeth d'Angleterre, avec le genre masculin, voulaient

1font leuir entrée dans le salon, les
epositions etaient établies comme
Enous venons de l'expliquer.

Quand le domestique annonce:
iMassieura Duvassol 1le Cézarine

trelève la tète : ce nom l'a frappée,
bien que depuis longtemps elle
n'ait pas entendu parier de ceux
qui le portent. Mais ses regard,.
se.dirigent aussitôt sur les person-

ines qui arrivent, elle reconnaît
L ur-le-champ Frédéric, et dit à
Bses amies:
t -Cest le monsieur qui, au bal

(le nianoce, est, (-anse qlueumorn
maiC- nl'a Pas1i 'J ah ci-r na'amc

Ces dlames 1t>nt toute un ioîî-
vemielt de réplnsion comme s-i
elles voyaient iiplaraitrcecîezé-
butlî, et la grosse madame Bon-
lard porte aussitôt la main à son
chignon pour s'assurer qu'il ne
t saîbera pas.

-Et que fait-il, Ce monsieur?
demnde Paolinu.

voiýsdéiz qu'il vienne bien vitL
VOUS V'OIi, et on1 Vous répond:
1( Munslien r le frnedecim est, cil '
niomenelt à (Constantinople ; mais
soyez tranquille, aussi I t qu'il
-siru de retour, Oii l'enverra chez
vous 1 ... e

-C'est un docteur in part ibusç
Frédéric 'mpes d'aller sa-

luer la maîitresse do la maison.
L'accueil de Cézarine est Poli,
inais froid.

-Madameo ne doit pas mie re-
connaiître, dit Duvassel, car je
n 'ai ne'oro et, le plaisir de mie
'louvcr qu'une seule fois avec
4EPo...

-Oh ! pardonnez-mioi, monsieur,
je vous reconnais parfaitement,
Vous étiez au bal (je nia noc...

-Oui, madame...
-et vo.1-î aviez avez mon mari

u'ne conversation bien itàress-an-
t,' sans dtoute, car' il n'a pas voulu
'ie, rompre pour faire vals;er une
laine qui comiptait s> r lui...

- Nfadaio, Adfoîplie est un de
mes mecilleurs amis. J'arrivais do
vOY-1gc comme en ce moment, et
:(Près u' e longue absence, deux
amis de collège ont toujours mille
CIio.ses à s) dire... D'ailleur's je
crois une rappeler qu'Adolpho nue
faisait par-t de szon bonheur.., il
ii montrait su femmie...

Cèzarine nec peut s'empêcher -de
sourire. Elle diý à ses amies

-1l a de l'espr-it I...
-1l n'en est que plus dange-

roux, dlit madame Eteilé.
-Do ce côté la, dit la grande

O.ymiaiidi,, mon mari ne l'est pas.- Dutounean aurait beaucoup
l'esprit S'il le voulait, soupire la

supeî be Armaide, mais il n'en fait
Pads uISagoaveoc moi; il le garde
pour briller pr-ès do ses amis.

-11 est médcicn ou dlu moins - -Tous les hommes qui ont de
se donne pour tel. C'est un do-- l'esprit sont miéchants, répond
tour qui voyage toujours. Poia

-Alors quand soigne-t-il ses -MIa chère, je ne suis pas
niaudes ? entièremeont de cet avis, dit Cèza-

-1l ne les soigne pas. ri re. Vive l'esprit I erzwliUt mres 1
-C'est peut-être bien heureux -Ahli1 si v'ou8 parlez latin, vous

pour eux... Un médecin qui vo- parlez lat:n, vous aurez toujours
yage toujours I quelle amière pli- raison, nous ne le comprenons
santerie I Vous êtes attaquée par pas.
une maladie grave; vous envoyezi Après avoir salué Cézarine,
sur-le-champ chez votre docteur, 1 Gustave cherche dois yeux la gen.
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tille Elvina, et il a quelque peine
à la rccoiinaro, car la petite fille
timide a disparu pour l'aire place
à vue jeune personne d'une taille
svelte, dont la tenue n'cst plus
aussi modeste, dont les beaux
yeux ne se baissent plus dès qu'on
l'ai adresse la parole.

Cependant, ces yeux-là ont
toujours ce charme qui a séduit
Gustave, il les reconnaît et s'ein
presse d'aller s'asseoir auprès d'El-
vina.

Guitave nie peut 'empêcher
(le lui dire :

-Mon Dieu, mademoiselle, pal-
donnez-moi do nie point vous avoir
ro.connue d'abord... miais vousi
êtes si changée

-Ah ! vous me trouvez bien
clian IDée, depuib le nmarage de Mon
firère ?... M ais, écoutez donc, mon-
>,ieur, il y a seize mois de cela...
et. en seize mois on change, surtout
à dix sept ans... Aujourd'hui j'ai
près de dix-huit ans et demi... je
ne suis plus une enfant, J'ap-
prendls n monter à cllev;il ..

-- Ah 1 vojus appu(nez...
-Oui, ma soeur me conduit au

ménage...
- Mais vous êtes toujours chai'-

mntu, mademoiselle; si vous êtes
Changée, c'C>t a votre avantage...Î

-J'ai grandi beauuuup.
-Votre taille eist é-légainte... et

si les yeux gi-andissaieiit, je croi-
rais que les vôtres ont fait comme
votre taille...

-MIais vous aussi, monsieur,
vous êtes changé...

-Vous croyez, ma-leinoiselle ?
-Oui.., vous avez bruni... et

puis...

-Et puis ?
-Vous avez de petites mousta-

ches ; il me semble qua vous n'en
portiez pas il y a seize mois.

-C'est vrai, mademoiselle.
-Ah ! c'est très-gentil, let.

moustaches 1 Vous avez bien fait
de laisser pousser les vôtres.

Gustave trouve la réflexion
assez singulière chez une jeune
fille, mais-il n'en continue pas
moins:

- Mademoiselle, si mna poison1-
ne eist changée.:.. mon coEur ne
l'est pas!... De cette noce.., de
ce bal... où j'ai eu le bonheur de

danser plusieurs fois avec vous,
j'avais emporté un si doux souve-
nir 1... oh 1 il ne m'a pas quittéL..
il et resté lài, dans m~on ceuflr,
avec l'image de celle.., de... vous
devinez bien de qui, n'est-ce pas,
mademoiselle ?

La jeune Elvina rougit, elle
n' a pas eiieore appris à rire d'une
déelaration d'amour; d'ailleurs, il
y a tantd'éloquence dans les yeux
de Gustuve, ëa voix est ai tendre,
il seomble si bien éprouver ce qu'il
dit, que le cSeur de la jeune fille
bat, avec force et qu'elle ept bien,
émue en balbutiant :

-Mais non, monsieur, je ne
devine pas de qui... pourquoi vou-
lez vous que je devine ?...

LE GROGNARD
N-I'aEAL, 10 Fev. 1883.

A NOS ABO,'NNE'. I

.Nous avons expédié cette sep'naine les comptes de tous nos I
igerîits et boîmmi'és roitad at aires. c

Nos agents doivent paîye tomur
les mois.

L'abonnenient ost paîyaîble d'zi
ranwce et lieusi'enti ln>s pt1
l>:,bineri' ur ce tsjet. p

Le., pesonînes (lui ie ,olderont

pals leurs Comiptes dal.:c1.1lai litzii-
nie se-rnt rayevs dc u' 1',e liste.

postes canadiens eui paiement de r
solucr; ii >)l, llas lus tilni hies de, S

ni ,t usibii-o t lu i cm it
dle 10 pour et. >1

ÉmVileîiiio, h1ions, j L:a puiLLLulS

es. a'
Souviens-toi, ô hou> uit', que tuv

n'eis que poussière. n

Politiciens bleuls, rouges, roses 8
cailles et mîarronîs, qui êtes absor- a
bes dans les débats de la session l
de Québec, rappelez-vous (lue vous l
êtes er> plein carême.

Députés dc l'Assemblée Logis.-
ative tâchez de finir la seission 9

actuelle avec le même esprit de-s
charite chrétienne qui a marquév
vos première délibérations. v

Vos chefs vous omt domnné un e
noble exemple, e-péroris que vousû
allez l'imiter.c

Lorsque M. Mousseau. trouvep
qu'une de ses mesures déplait -à lai1
majorité de ses amis, et des mes c

ieurs de l'oppo-ition il s'empresse1
de la retirer afin d'éviter l'éelîa- I
go de propos acrimonieux entre il
les deux parties de la Chambre. I
M. Moi-cicr, qui ést un homme de t
-oeîu' et de bonnes nmanières, se j

hâte de le feliciter de la déferen<-e c

qu'il témoigne à l'opinion publi-
que.

Le chef de l'opposition d, surià
côté ne cherehe pas ï) faire desD
misères au Premien'. [t se gairde I
bien de proposer des momtions de
non confiance qui n'ont pour effet
que do susciter dei débats stéri les i
et désagréables pour les députésn
des doLux côtés.1

Allons, Mesýsieurs âMousseau et t
Mercier, conti nuez à~ nou s fiii' desc
mnamours. Ce spectacle est élh- t
fiant pour vois amis et le puplie.v
Quand à vous MM. Beaugrand et l
Poirier, faites un r'etour Sur VOUS-o
mêmes. Songez un peu au scan-
dale que vous av%:z eau4 scaindalier
qui atteint on même temps M.
Chap'cau. Allons, c'est le temps
d'oublier les vieilles rancunes
faites la paix ensemble et que,
tout soit £ani. Vous ni'êtes que
treize libéraux en chambre n'allez
pas les diviser en continuant votr'e
lutte fratricide.

M. Mercier vo îs avez greffe
votre poirier avec une branche de
pommier. Le poirier vient de pro.
duire une pomme, mais e'etait
eol le de la discorde. La seule1
poirei qui vous y cue-illerez sera
tiés probablement une poire d'an-
goisse. Il ne vous en restera Pas
une pour la soif.

LE PLAGIAT.

Eh hier>! je n'y vais pas par1
luatre chemins, et je regarde,
b)ien où est le plat, pour mettrc
mos pieds dedans. Absolument, c
résolument, passionnément, je surs
ýpartisan du Plagiat, à tous l:er
legrés etsous toutea les formes.
et je pense que rien îli'est pilis
juste, plus hounnête, plus fà.nltaire1
et plus légitime.

A l'axiome d'Aliphonqe Kairr'
La p>-opîié(élitté~raire est unîe ]flo i

pri été, je ne change mno:, qu'ut, c
ceul Mot,, <<<is dé iiif», et je ,i:s : c

l~' prpïilite,'ire il'e-st pris et (
il san-(ail pas êt,< e l/le îet

Ici se place un) di lemime illp.
-mlix, et, aliqnel il tl'cHt paLs plss-
rible d'échapptr : ou l'Reuvre ponu-
;zl(lt,<il je me suis inspir-é (de mon
pté iéc'1sýAî- cx: (-, et :îlî>>' t<Ilv a

-OU jîa de n-aitre, j;uiecjcî'eile a

(1 ('l e la fcîo- r e ce de i:î vie
rn, elle e xhte la:', et oje

"'ai rit rn pi is, - e'.dcro erbe, rienl
vtJlé ce n'est qu'une- cendre vai-
ne qui tout à l'heur-e sera dispen'-
see aux çlnatre vents du ciel. On
a dit trèsý. spiritieleurt qu'eu
it térature, lor-squ'oni dépouille un)
hommîe, il f it avoir- soin de l'as
sas>iner. Ceci est tr-ès ingéniux

mais parfaitement faux, car, déga-
gé du style figuré, cet axiome
.igni fie que pour avoi- le dîroit du
vivr-e, l'oeuvre inspirée d'one oea-
vie précédente doit avoir détruit
et anéainti sa devancièr-e. Or, lesi
exemples sont hà, évidents et1
clairs, jpour nous prouver que cette,
prétendue vérité n'en est pas une.i
Il est, n'est-ce pas ? hecr.-,dd toute.
discussion que Balzac a fait Le
Père Gtorî'ot, ce merveilleux chef'
*d'oeuvre isous l'obses>iou dir-cte
lu Roi Leur de Shakespjeare ; ehi
bien 1 son roman durera aussi long-
temips- que la langue française, et
je ne vois pas qu'il ait fait le rîmoini-
dre tort à la tragédie imusoîtelle-

Le même Balzac, en composant
Le Lys dvis la Vallée, a suivi pas
à pais lin conite de la reine de
Navarre ; C'est la rmême invenýti-,n
le.i mêmes scènes, les mêmes péri-
péties, les mêmes personnages.
cependanit, oni prenarnt toit à son
'nodele), à chaque ligue, à chaque

11-ot, à chiaqaeOVir-gule, le 'grand
Tourangeau a fait oeivrc de créa-
teur, car le génie transfigare tout
ce qu'il touche 1 et il n'a pas dii
tout dkctruit 1'luis!orietto primiti
ve ; k- mère et l'enfant se portent
bien. Et qui de nous oserait ro
gi-etter que Balzac ait écrit Le
Lys dans la Vallée et Lce Père Go-
r-iot ?

Si je rc tarJe un pza dans lu

îasje vois tout de suite que le
plus effrontà des plagiaires est
précisément le plus gr-and deî
poètes fiançais ; le aivin, l'adoré,
l'inimitable, le prodigieux La
Fontaine! Celui-Is ne s'en cache
pas, il dit les choses comme elles
sont, il a toute honte bue, il ne
préten:d pas avoir inventé unsu
des suijets dc ses fables, et il écrit
tout naïvement sur le titre: « Fa-
b es choisies mises ena versq par M.
de La Fontaine, îi Oui, il les avait
ehoisies où il avait voulu, partout,'
chez les anciens, cher les moder.1
nos, ehez les contemporains, chez

A.bstemius, chez A.:istote, chezi'Bédfraïiochez Lokmnni. chez Hlip-1
l)ocrate, chez Pulcui, chez Phylo- 1
xène de Cythère, chez Planude,
chez Plutarque, chez Regrnier,
chez madame de Sévignié, après
qluoi il leis avait mises non seule-
ment on vers, maisen ehefs-d'Seu-
v're ; il en avait futit cette comédie
aux Ceont actes divers dont le dé-
itoî est lu mon le entier ; il ftait
mêème sains cru-Lpn!e déralisé H-
mère, et croy. z-vous qu'un îpr-

naint ces priv:autés, il ( lit détruit
q~uequoehýi0o o0ouquellu'un qui
eût le clriit di, vivr", [Toîrère j<:n
exenî1d)e, o:' Ilicletii . <1 il l' , q t Y
Non, certes. ici 5 is-S moIs le
tré.so-r dr's Fa ies, Cf. pouîr vtel
nons n a.voni;s l11 lt: c>lL.i'

riehe,-se-i alis :1, c i rualL l V is des
aicîcloi:' , 1) bot' il >î, clanfs c i[q

nuniîî-e u-elun t le pliîse - et

Quels, hardis plagiairesa, qii.
Shakespeare et Molière ! Dut, împ»
do Shakespeaie, le tien et le mien
en peesmien'avait pas un sens
bien défini; le poète retouchait,
débarbouillai t avec de l'ambroisie
un manuscrit quelconque ; apré.
quoi la comédie était jouée, sans
qu'on sût au juste à qui elle ap-
partenaîit, et c'est eu dont le
grand créateur ne souciait le
mnoins, non plus qu'un pommiier
ne se soucie de ses pommes. Je ne
croi: pas queo ni l'un ni l'autre des
deux p)lus grands génies dramiati-
ques ait jamais inventé uni sujet
de pièce, et en vérité, ils se mo-
quaient bien de cette méprisable
argile! La pétrir do leurs mains
formidables, lui donner la beauté
sacrée, la britler d'une ârne ravie
aux Dieux mêmesý, voilà la tache
qu'ils ae ptaient, et qui leur
semblait digne de leur labeur. En
vérité, il faut que nous vivions
danis un temps bien misérable,
pour qu'on s'y dispute des situa-
tions, e'est.â-diro des lieux coin.
mun8 nécessairemernt tombés dans
le domaine public, et, des sujets
de pièce, c'est-à-dire, des cailloux,
de la boue, un peu moins que
rien, de la terr'e glaise, de lat cire,
une pierre, du cuivre et de l'étain,
un beoc de marbre qmi ne sait pas
s'il sera dieu, table ou cuvette!
Sur l'ordre donné par une grande
princesse, Corneiilo et Racine,
tous les dleux en môme temps,
composaient lotur Bérénce', dc
même que les fragiques grecs
avaient tous fait dos L'lcctres, sans
avoir cru se voler quelque chose!
Mais aujourd'hui, quelqu'un qui a
planté des choux (comme dit le
poète de La Coupe et les Lèvres),
ou qui s'est mouché, prend pour
cela un brevet d'invention, avec
ou sans garantie, du gouvernme-
ment, et désormais untend priver
tous ses contemporains de soupe
aux choux et de mouchoirs du
poche.

T. DE BANVILLE.

LES 40 JOURS DU DOC-
TEUR TANNER.

Le docteur Tanner aura été
zune des gloires de 1880. Et il n'y

apoint la d'oxagéî-ation, Car' $0

tour de force ai, fait le tour d
mondel1 Quar-ante jourSsan
prendr-e aucune nouri-iture soid
Dejeuncer et dinci. avec do leaIu
pure, et un bain de moutarde pou-
dessert 1

Cependant, un bonhioitîe cle
Philosophe, légèremen>t tei,,té ,C
christianisme, s'est perni-> ii
contr-adic-t ion.

-Il est bien fci ,Iki

'Ile Ce'l /- -des, quit l'cî

reiarusqne dats îiti -,,,

le ou nialfai.,ain'. S,> u c

(c de quarante or.rL,~ ~
-o t rainte, ce1; oir. er-a

îméritoire pi >i xtIL±-lcc

Ju le 'Il c 1 ; îrc.i: H 1

ta boucne pr[ ~cl i>

des uru dev a ls I i.-> LLJ '

pays dq) r-> 1101,. 1>t-4 ' .,

det- e utr-è -j I oý

tici.; àa ru.-ed iliiý(
&,e îlua:raîitc juilsais~

-11t moi, se Li rait l'avocat, jo
veux essayer, à tant riýquc 1cle
mce tenir silencieux quarautn cL,

pleins !
-Je ferai mieux qtLiC ela,

dirait un Joseph Prudlionrnie
luelconque, : je me condainne'
delacurci'- quaranLte jours sall.s IIL,
aucnîjournial ijpas nmême miic
(S i ècle !lc

-Et moi, je vous dep.ls-crci,
tous, dirait un des fcstoyenî-s (Il-
moci-ates de la Saint-Lundi : je
veux être quai-aute jours saris
qu'il entre une seule goutte do vin
<lacs ia bouche 1 nid'a-l-i-
ni dé bitter, ni du vermouthi, ni
'l'abisinthie, etc., de l'eau 1 seule

Nous ne verrons r'ion du semi-
blable. Sur cette route deolPlic-
roisme surhumain il y a beau-ouli
trop d'escar-pe nien ts. lerioillic.
hormîis les saints. ne s' avxiscraiL
d'y tenter une étape de (juaraicle
jours.

L. VNT

CO MM ENT SRFORME
UN iJESUITE.

Quelqu'un s'étonnait devant
Md. Thiers cî'nyoiis-uûuý, d (o l'in-
vincible supériorité des jesuitoi
dans toutes le.s b-anches de l'vs-

prit humain. - Qie pouvcz.vnus.
répondit celui ci, contre des gons
qui se lèvent à quatre Lotites dit
mati n.

C'est vri-a, le monde moral, iii-

tellectuel, comme le monde phy-
sique, appartiendra toujours aà
celuni qui se lève matin. Mais la1
puissance du jésuito est en nième
temps dans la manière dont il se
forme.

Le novice vit d'abord pendant
deux ans dans la plus profonde
retr'aite, exclusivemient livré il -e8
î-ôflxions et à la prière. Ce terino
3,ýoulé, on le met à l'étude, et il

parise deux ans -à l'étude do la
rhétorique et des belles lettres,
trois ans, et souvent plus, à celle
de la philosophie, des sciences
physiques eta mathématiques. Ces
études terminées, il faut qu'il

àprofesse lui-même dans une basse
Fclasse, et que, dan*s l'espace do



cinq à sixns, il parIcO(oretoutes
les (hi.sses jusqu'à la plus élevée.
Ce n'est qu'à l'âge de vingt-huit
à trente ans qu'il commence à

étudier la théologie, et cla Pen-
dant quatre à eiy ans.

Au terme do chaque année, a
lieu un sévè%re examen. et personne
ne peut monter dans une <-lasse

supérieure s'il ne s'en est moir

capable. A la fin de tout ce long
cour's d'études, il y a encore un

nouvel examen, très sérieux, sur
toultes les connaissances philoso-

pliques et thé ologiques, et le
ré,oltflt décide en partie de l'ad-
ni>,ion future du sujet à la Pro-

fession do l'ordre.
Ce n'est pas tout; ainsi préparé

1,rune longue pratique de la viol
et (les étuîdes variées et solidel

juieest soumis à un nouveau
tonips d'épreuves. Il est obligé de
rentrer au noviciat, de renoncer
pendant une année à toute espèci'
deétudes, j toute relation extér'cu-
-e. (Ce teMps s'appelle l'école di]
ecoEur, .(s-holilt tu.La solitu-
le nctieifiiOque pal

quelques '-au eli -ms(ai's <in
petitseci faut s, p.,r, que qi ies mis

dî>iii<-i ii i roi :M do :
c.amupagne. AI o.,ý c1vtoil t, i
est duîjis : taire itic d(e 1la

Naturellemnlt 1u11tel honn
n'est pas ordinaire, ot la fr-anc-
iî:çcnicrýio doit le haýïr sincère-
moent.

La tuque et l'étoffe du
pays.

La tuque, la bonne vieille tu
que de nos pères, est la mode ai,
Canada. pas dansJ les campagnes.
dans lcs villes. Lesi Anglais fonît
p)orter ce chiaud bonnet à leurs
enfants.

Autrefois, du temps de Pipi
neau, les marehanîds et les hom-
mies le profdsRsion p5rt-tient l'etof-
flc dit pays. Les habitants en
étaient tout heureux, et l'étoffe
dtait cri iour chez eux.

Après l'union dem deux Canada
cux qui avaient donné un si bel
exemnple veudant la tempête Po-
litiqit e d 1837, changèrent d'ha-
bits et drapèrent leuir loyauté
(ans les étoffes aîîglai6es. Le
pauvre habitant fut ridiclsé. Oin
le traita de chausson, de pied plat,
et autres sottises. Il laissa sou
étoffe et sa vêtit de dr'ap. Vl eut
tort de ne pas avoir laissé siffler les
sots. Il voulu', paraître conmme le
citaclir., et les fruits de son travail
ne suffisant pas à la dépense, il
hypothéqua sa terre au marchand
et l'émigration devint à l'or-dre du
jour, ou plutôt arriva sur l'ordre
(lu luxe. La tuque portée par les
oný .A .. à-f-

AU CIMLETIERE DES JOURNAUX.

L- Fssoeur- Erre un, M. Beaugrand. Il y a un bout. Vüt( ot lut&îrempli, il
falut absolument que voun oitiez un autre. Celui-ci ne suffit plus.

frternîité jdecil liabialt . utuiiiiî
les enfants ingas eye ei h> 1lu.!

taq1ue, lu ais ý -; !IS, oui au moi,-,,
Wux boccil q 'ulle ilii im.

BADINAGES.

Une dame, vraimneît bdlo ecul
élégante, se ti-uvurit ht uni bal.
choisit pour sou cavalier, peai

presque toutes les valses et 1o kab,
un petit miaître tris i q cîp

tueuý.
Le jeune galsnt. flatté d'ais

telle préfér-eiic', se pQr-ýu:da
qu'il avait fait urce "nquête ci
peneant recevoir uine repoiise1
agréable, il demanda à Ea bellei
compagne pourquoi elle l'avatit
toujours choisi comme cavalier.

-Oh ! ne vous étonnez pas do
cela, répondit-elle, mon mari &et
terriblement jaloux et pour înc
pas le fài--heî', j'ai l'habitude de
choiLsir toujours l'homme le plut,
laid du salon pout- danser avec
meoi.

Maladroit s'écrie un monsieur
sur l'habit duquel un garçon vient
de renverser du bo)uillon.

-Monsieur, notre bouillon ne

tache pas.

ucatîds Anglais, est une Fragmnent do dialogue entetndu
leç9n. Nos habitants ont établi le dan.- une loge, à l'Opéra:-
Ctinada, la tuique sur la tête. -Anichrbaoel s
C'était au fond de la tuquîe qu'on .bieni, che u boill estSaasait "miguère les piastres be riqevu t~ ruléan iese-mxc9 ns mort avec la petite comtesse ?...
faujourds'ui esicmpcs. e l -Ah I cette femme, je la bais I

Aujord'i ls copte etleSJe voudrais me venger..,.lin duel,hypothèques ne peu vent contenir si c'tait possible 1...
dans le fond d'un chapeau - ou -Eh bien 1... vous n'avez qu'à
d'un casque fourrure,. échanger plusieurs bals, cet hiver.

C'est différent sans être mieux. Tous vos amis on profiteront.
Avec la bonne tuque ont disparu
la confiance, la bonne entente, la

Une bonne prudlioînnierio 'O0: ! RSIT LTA'JY 1 Il N ilV[s l l'
est ;lu Jardin dlei Plante.; :CHEZ

.M. 1>1udîcommeo montrant lu-
tortues Ah!son fils: BO SSE U Freres

-Vimon enfant!, comme,ýýois

parfois la natuire se complait i -- 0.0 <i -

Voici, par exemple, la. tortiue, qui , i ipe' Oî

passé te an elle-même la miatière, te 'il 'Iipa-sse t mip

donit On fait Ile meilleurs peignces,

lut qui, pourtant ne sa'vu
serivir, puisqu'elle n'a pas un u 1î
ehev'ciî.

Une famille (le eampagna,.d.(
visite un musée d'hiLtoire nat*i-
rele. Un tigre magnifique excite
surtout l'admiration de ces br.tveý
gens, avec ses yeux tcVITe re su

queue raidie par un fil de fer et
ses jarr te repliés comme s'il allait

Le filsg, gamin do six ans, 'en-
hardit jusqu'à fourrer son poing
dans la gùule béante de l'an.imal.

Sa mère se précipte vers; lui et
le tire vivement cei s'écriant:

-Fais donc pas d'imprudence,~
Zidore I S'il était mal empaillé!

RESTAURANT ALICE
J. A. RENAUD, PROP.

COIN DES RUES STE. C&THERINE
ET ST. DOMINIQUE.

Le bas plixLies Soies vous fait
jelietei uc îimagnifiqfue î & e de

Oui vmai mitr o le ach-miries,
vous en lhîýe; esuriîer une, deux
troisi robes suivant le c omtibre de
peî-sîiîies (douat se Compose Votre
fiinil'c. C'est tmcjI)uIr.. bol)
marche qui Vou.s y pouISse.

Vous prévoyez des 'eqoins cri
étoffes à r-obe,, vous faitets voý
emplettes par'ce qu'ellei 1sent à
moitié plri,..

Enisuite vous p)assez aux brode-
ries oit Vous fi usn Choix rom-
lIet, pour peu d'argeîîti.

Dans tous les D)épartements
qui suivent vous avez les mèmem
tenîtations.

Et vous avez fait un tîchal,
énorme avec la satiîsf.îotîon et l'é,
tonnement d'avoir dopensé une
somme r-elativemnt minime.

LE BOULEVARD.
-000-

Alphuonse Mercier, serai toujours
Ài notre avis, le Roi des Ietua
teurs de Montréal. Il a Icui2é ses
leçons à bonne èôolc. ayaî t fait
,3on apprentissage au St. Lauwreu-
Oc Ha-ll, Il munîîîchic, tut par-
lieul'er d<ans la piéjl:iration du si.s
brcuvages ce fua 5 e Nous cou
naissons benîî'uîîip dl'hôteliersî qui
lunneraîcîît ' , i ' i .)ni. sils:ren
l1ir 1: -ieS du c, 1îî'ôîara ion10S

w. lits iiq -. hunitres 011 -;Â l
vif : '1 141.;,..;crus, Ü(i:flis

In por & (de k la ý 1 c . 'Icî ie>-t

~ satau GOesclN
ot 632 rie St. Cirh-l.

MAISON E. L. ETHIER

No 19 rue Oomiardl.
(Au coin do la rue dii Champ

de Mars.

Ce restaurant viént de s'ouvrir
sur le modèle des établissemeonts
de premierç classe à iNew Yerk.,
Ricu n'a été épargné pour le coni-
fort du consommateur.

. h. tllîîor est :aîjta<rduj

sUif1et Lcuuîine par Son talent et
ioîi esprit -'nrpi~ co in ni
'Ctiura tour.

Magnifiques salons privés.
Soup(3 aux lîuitres îprépîarées, e

trois miinutes.
Vinis, liqueurs, cîerîe- eui. 1!

pi-eniier choix.

M. L. EI'IfEU.

LE TERRAPIN
TIENU' PAR

JBTE. EMOND.

Le v oyageur et le public troit
1 eroîît, à Iouie heure, un tiès bu't
Lunch pouni 15 ct-i., Les mneilleîî.

3ros cham pagne.s, li îquîeîrs, ýgnu
vin8 de table de plus, sans charge
extrat, îînecgrando voute à l'iprii-
vo du feti sera mise à lac dib;s**ok
lion (log clients pnur les piaî(îlo,
pap)iers impîortants, etc., le Ltut,
tsur lai-î;eilonsabilite,'le M. Eud

No. 5 rue Ste. 'Phéréso.

Entre les Mie St. Gabriel,
s CI St. lVincet.

n demande.

Unt solliciteur d'an nonceF, îîne

forte conimission sera accord e'u
S'adresser' à W. F 1.xc. oî
les rites St. Gabriel et Ste.'lle
rèse.1 . ÂiMIJUUU nyrqtlti*t L

tien du restauranît dc M. Lavignrie Vvilit comment la mcaison Bois-
invite respectuleusemient ss s eFr e faiveànro.ýi
et le publie on général à famisn sfe affûearriàu r oes.i. Ut'publiciste, qui devait di,

visite à son etablissement qu'il lagn nd e 'u-issiim
vient de remettre à neuf, On y lai envoie pour solde ses acuvreui
trouvera toujours des Vins deM compètes.
premier choix et de tous les pays,, BOISSEAU F reres " Monsieur, lui répond le four.
lesi cigares des meilleures manu- isseur on lui envoyant ses volu
factures étrangères et domesti- 235 & 237, mes, permettez moi de.vous faire
ques.

Repas à toute heure et servis à RUE ST. LAURENT. observer qu'aujourd'hui on rie
la carte. paie plus en "llivres3,':, mais un

Entrée de la salle à manger, Nous nu devons pas oublir le "ifrancs3."
No. 179 rue St. Donminique. FIL CL "PPERTON1 qui lui -

3 Fev. aussi à sa part dans nos ventes.



BADINAGES.

Voici uno anecdoto racontée par
M. Balaidier dans son Ilistoire de
l'empercar Nicolas.

" Le lait est que Nicolas n'a-
vait jamais un kopuk sur lui, ja.
mais il n'a connu l'usage d'une9
bourse : cette habitude Via mis
plus d'une fois dans l'embarras.-
Un jour, entre autre, qu'il avait

pris à l'autre extrémité de lar
vide un droky pour lo ramener
au palais d'hiver, l'empereur que
le cocher n'avait pas reconnu se
trouvant daus l'imîpoýsibilite de
payer le prix de sa course lui dit:
« Attends un peu,je vais t'envoyer
ee qui t'est dûl.

-Je comprends, répliqua le
cocher, vous forez comme vos ca-
marades, vous ne revier drez pas..
et j'en serai pour mes frais : il mu
faut un gnge. Disant cela il enleva
le manteau qui couvrait les épau-
les de l'empereur. «Et maintenant
ajouta-t-il, j'attendrai tant que
vous voudrez.,» Un instant après,
un valet de pied lui apporta 5
roubles pour sa course et pour
boire.

Mais le cocher, qai avait son
cœur plus haut placé que son
siège, refusa cette libéralité. « Je
n'ai droit qu'à 20 kopeks, » dit-il.

-Prends les cinq roubles, ré-
pond le valet de pied, c'ess de la
part de l'empereur.

-Raison de plus pour ne pas
l'écorcher.

Il y eut enti e ces deux hom-
mes un combat de générosité dont
le cecher sortit victorieux, en
n'acceptant que le prix rigoureuse-
ment fixé par le tarif des Cour-
ses ordinaires. Nicolas, charmé de
cette acte de désintérosement si
rare dans la condition de celui
qui en avait le mérite, ordonna

qu'on en recherchât l'auteur et

qu'on prit des renseignements sur
son compte lorsqu'on l'aurait
trouvé. Ces deux formalités rem-
plies, il se fit amener le cocher et

lui dit:
-Me reconnais tu, i'atuscAlka?

(petit père.)
-Oui, c'est toi que j'ai mené

dernièrement. (L'homme du peu-
ple tutoie, toujours l'empereur, de
même que Dieu dans ses prières.)

-Sais-tu qui je suis ?
-Je l'ai su trop tard... sans

cela, je no t'aurais pas pris ton
manteau pour une caution de 20
kopeks.

Je sais aussi que tu es, toi ; tu
est un bravo homme, et je veux
te recompenser...... Que veux tu

-Quo le bon Dieu t'accorde
une bonne santé et une longu
vie.

-C'est un voeu pour moi, batus
chka, et c'est de toi qu'il s'agit en
ce moment... Quo veux-tu ?

-Eh bien père, puisque c'es
ainsi, je serais le plus heureux d
tes enfants si j'avais un cheval e
un drosky pour mon compte.

-Tu auras deux chevaux e
deux droskya, les uns pour l
semaine, les autres pour les di
manches; de plus, tu auras l
liberté pour toute ta vie ; j'indem-
niserai ton seigneur, je le con
nais."

Hier, Beb6 a été méchant.
-Tii seras privé de dessert,

lui dit sa mère.
-Ça m'est égal, répliqua Bébé,

trè3 digne.
Au dossert -un dessort de Rois,

-Bébé ne bronche pas.
-Tu ne dis rien ? lui demande

sa mère.
Et B,3bé, avec des larmes dans

les yeux
-Puisque ça m'est égal, don-

ne-m'en tout de même.

Dans un petit restauraît.
Un client de tous les jours

-lemaude des eufs à la coque sai-
gnants. Le garçon lui apporte des
oufs durs.

-Si vous serviez ces eufs-là à
un nouveau venu, fait le client fu-
rieux, il vous les jetterait à la
figure.

-C'est vrai, mensieur, reprend
en souriant le garçon, mais je ne
les lui aurais pas servis!

Le précepteur d'un jeune Israé-
lite, dont les parents sont im-
monsér ent riches, demandait à
son élève, il y a quelquesj ours:

-Qu'est-ce qu'une bonne ac-
tio ?

L'enfant réflé:hit nu instant,
puis tout à coup.

-Ah 1 je sais ! C'est une action
du chemin de fer du Nord!

Propos de table
-Vous êtes donc gaucher,

mon cher ami? Je ne m'en étais
pas encore aperçu.

-Ce n'est rien encore à côté
de notre ami X... ; il est te leient
gaucher qu'il a déjà fait trois- m-
riages, et tous les trois de la main
gauche I

A l'enterrement de sa belle mère
le gendre, marchant derrière lu
corbillard, s'écrie tout à coup:

-Ah 1 que c'est dur ! que c'est
dur I ! 1

-N'est ce pas, lui dit un amin
de la famille, de faire une snmbla-
ble perto ?

Le gendre, le regardant étonné
-Mais pas du tout: c'est pare

que j'ai marché sur un caillou
fort pointu 1

Gom-Gom entend dire qu'en
temps de choléra les médecins dé.

e fendent de manger des légume
e aqueux.

-En ce cas, s'écrie-il, on pou
- manger sans craint des grenouil
n les, puisqu'elles n'en ont pas !

t
e Par un temps de pluie.
t Un pauvre diable souffran

d'une rétention d'urine, est arrêt
Ssur le trottoir, contemplant d

l'autre côté de la rue une gouttiè.
re qui déverse dos flots de liquid'
sur les malheureux passants.

A cette vue, la jalousie finit pa
- s'emparer de tout son être.

-Y aura-t-il donc toujours dei
injustices ? murmure-t - il d'un

LE iGROGNARD.

V'LA LE TEMPSvoix souido. Pourquoi cotte gout-
tière est-elle tant favorisée, tandis
quo moi, un être humain, je lI

suis si peu I! !

On a tiré les Rois, il y a huit
jours, chez G.ibollard, et la lve
lui est échuo en partago.

Tou- les cenvives l'aeclament,
Mais, lui, solennel et grave, garde
l silence.

-Comment, Sire ? lui dit son
Voisin, vous avez la lève et vous
Vous tai.ez ?

-Madamo, répondit-il, je suis
patrioto avant tout. Je n'oublie
pas que la France a besoin de
calme ...

Nous avons vu dimanche, sous
une porte cochère de la rue Dau-
phine, un aveugle dont la poitrine
était ornée do cette inscription :

" Aveugle pour s'être marie
trois fois.

LE PLUS GRAND MIRA-
CLE DE L'ANCIEN

TESTAMENT.

C'était à Marsei llo, en 1847. Le
due d'Aumale se rendait en Algé-
rie comme successeur cde l'illustre
maréchal Bugeaud dans le gou-
vernement général de la colonie.
Les autorités avaient déà quitté

sont 11

C. ROBERT.
Les importations d'hiver vien-

nent d'être déballées et chaque
article a eté marqué à un chiffre
si bas que nous ne redoutons pas
a concurrence.

CAPOTS EN MOUTON DE

PERS ES.

CAPOTS EN CHAT

. SAUVAGE.

MANTEAU. TEl. CIRCU-

LAIRESEN SEALSSKIN

POUTJ DAIfES:. -

Bon ets de fourrures dans les
derniers styles, gantelets, man-
chons etc.

Spécialité de tointuro etide ré-
paration de fourrures.

C. ROBERT.

Coin des rues St. Laurent et
Vitré.
25 nov.-fm.

le bord; seul, Mgr de Maz d Chien chien.-Marche te cou-

arivé un peu en retard, pr dIon cher, depuis tant de temps que tu
goait sa visite n attendant que est dE bout ? animal.-Bien, je ne

l'arrivée de la pote perlit au pense pas je resto là où je suis,

vapeur de partir. depuis de longues années, pour

Le prince, ayant épuisé les 1l'intérêt du genre humain, c'est-à-

compliments d'usage, étaitsé le dire pour faire connaître à tous,
climelan vsao étaisa--qu'au No. 217, Rue Notre Dame,

tientoutla ou nrn u ilxiteune maison (lui vend
tait Toèutc l coup il l àretournt s à

- ote- s e d oltrisàbe

vers l'évêque:
lui dit-il, vous qui
prit, pourriez-vous
est, à votre avis,

"Monseigneur,

amcz tant d'es-1
me dire qael
le plus grand

miracle de l'Ancien Testament?"

L'evêquo, étonné, regarde en
face son interlocuteur; mais ce-
lui-ci avait pris un air paîfaite-
ment grave. Il était difficile de
riposter par une leçon trop crae.
Mgr de Mazonod parait chercher
dans sa mémoire.

Sourires et chuchottom'onts par.
mi l'état-major; on murmure le
nom de Jonas, qui vécut dans le
corps d'une baleine, lorsqu'un
gros colonel, rouge encore de son
bon diner, s'écrie intrépidement,
en frisant sa moustache d'un air
goguenard: "I Parbleu 1 C'est celui
de saint Elie, qui fila vers le ciel
dans un char de feu sans seule-
ment brûler ses culottes I " Rires
étouffés dans l'auditoire.

Il -Vous vous trompez, colo-
nel, répartit vivement le prélat ;
c'est celui de l'âne de Balaam,
qui prit la parole sans qu'on l'eût
inteirogé."

Pour le coup, chacun éclata
franchement, pendant que le colo-
nel opérait une retraite précipitée
derrière l'état-major.

« Monseigneur, dit le due
d'Aumale on s'ineinant, veuillez
zigréer mes excuses. La victoire
vous reste I

bas prix ; inutile de dire qqe c' est
la maison Dubuc Desautels & Cie.

JOIIN RASCO,

Mars ).
Une visite

licitée.

PER E.
Annonce à ceq

amis et au public en
général, qu'il est re-
venu de son voyage
do l'ouest, et qu'il
continuera comme
par le passé, son)
commerce de remò-
des sauvages, pour
toute espèce de ma.
ladie, à son ancienne
place d'affaire, No.
41 9 Rue Craig, (on
face du Champ de

est humblement sol-

-- 0000-

N. B--Alfrcd Rasco, fils est
maintenant établi a Ottawa No.
58 Rue George.
23 Dec -jno.

Hiver. - L'hiver est arr vé
avec ses frimas et la question a
l'ordre du jour de s'enmitouffleir
de manière à ne pas contracter
des engelures et des ihumatis.
mes.

Pour le bon marché il faut
acheter ses fourrures, chez Dero-
me et Lefrançois No. 614 rue Ste.
Catherino. Capots de mouton do
Perse, circulaires, gantelets, etc.
aux prix du gros.

Toutes jos fourruros
bon marohé chez

7

MUSIQUE
NOUVELLE

MUSIQUE VOCALE

L'oiseau Mouche cltie........

'uisqure j'ii mis ma !ùvr

Dans le bois.................

\ubirlefamilère..............

1111ie... ...................

omarce di baiser (Mascotte.

tU5IQU E INSTHUMEyv'A

PL\NO Si .o

L 1...I.ZA,Polka.......

(joué avec beauoup de suee
musique de la cit)

Expédié Franco sur réception lu
prix marqué en timbres.-posta e I
centin (lu Canada ou des Etats-i,

LA VIGNE & LAJ OIE
265

R re Notre-Dane,

Montreaîl

Pianos et instruments de m -
de toutes sortes.

Seuls agents pour ls Ca*lèbî-,s
PLA NOS SOHMEA qui olm

remporté les 2 premiers premters
prix à l'Exposition de 1882.

Montréal 12 Nov.- n. o.

DE

Ayr.t unn matériel i i
CétîrI ll, pst cri nl(Il~a- l 'e 1 iiil 1S'il i

l'impre-ssion de toutes esj k-es dîli
vrages, dans les deux langues. sI. pi,

Blancs 'le Notairi-s, Avucats, crt
fiers, etc.

En Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Fu neraimes.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets do Cor.eertr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

Paipllots,
Affiches,
Chèques, etc

LE TOUT

Exècuté avec soin, élégance. et
promptitude

vr se Charge 5 galemcnt îia >tii-
vrages île Luxe dle tous genre, 1,110r

més cri Or, oronze, Argent et diverscs
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MoDEtES.

Une attention toute particulière sera
donnée aux commandes de la can-
pagne, et ,expédition se tera -ivec rs.
gularité à n'importe adresse.

8iiS'adrsser à l'i*nmrir(e le

W. F. DANIEL
25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabriel
MoNTREAL.

Un magnifiquo Berlo à vendre,

S'adresser a

M. P. LABONTE,

au No. 39 rue Ste. Mare,

chez A. LUSSIER, Hlotellier.

ýi


